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HARANGVE PRONONCEE 
deuant le Roy, fiantenfis Eftats générauxà 
%lojs,parMefiire Charles de Coffé Comte de 
'Brijfac. 

I R E , 
Les Princes, ddntle bon heur fur-
paffèle merite,arriuét quelquefois 

où leurs efperâces n'ofent afpîreriinais com­
me en peu de temps ils s'efleuent ainfi,peu 
de temps anneantic lepouuoir de leurs Mo-
narchies:ou au conrraire ceux que la vertu 
coduit au coble de leur gloire y demeurent, 
& rie ne peut empefcher, que Dieu (qui tiét 
leurs Couronncs)ne les enrichifïè de profpe-
ritez. De mefme,Sire, voyant voftre Ma-
iefté s'afleoir fi longuement fur ce throfne 
Royal , cela nous dône aflèz de lumiere,q ce 
ne font pas les mains de la fortune, qui ont 
en uironné voftre front de ce double Diadè­
m e , que c'eft Die-U qui vous eftablit noftre 
Roy , &; qui auparauant vous efleut Monar­
que des peuples plus eilongnez : non pour la 
grâdeut de voftre Royalle maifon, non pour 
les marques vniuerielles de la valleur des 
Prançois: mais pour la pieté, pour la foy,la 
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clémence, Se la magnanimité,dont il pleut à 
fonimmenfe bonté, vous orner en vozpîus 
tendres annees xPuîs donc,Sire,queceft le 
mérite légitime &non l'auanture quivous 
aconftituéfur tant de Prouinces , efleuant 
voftre Empire fur le fiege des Roysvoz ma-
ieurs, nousfupplions celuy mefmequi vous 
a departy tant degraces,ôcqui nous a mis les 
armes aux mains pour fa gloire, la voftre, &; 
celle de voftre Eftat, Sire,quil plaife à fa tou­
te puiifance,in(pirer tellement nos cœurs, 
que nous puilîlos enrichir voz trophées des 
defpouilles* Se des co quelles de voz ennemis 
cômuns.Faifàntcaîmerpar vous les orages, 
dont voftre Frâce a efté viiîtee,&; t riompher 
voftre Maiefté de la mal-veillance & de la 
témérité de ceux qui fe font reculez de l'E-
glife fainetc, &Cqui ontpoftpofé aux facrile-
ges,aux brigandages,8c aux vengeances, la 
fidélité, l 'honneur, & le refpecl: que Ion doit 
à fon Dieu,& à fon Roy. L'on feait affez que 
de voftre regne,le Ciel n'a permis la naiffan-
Ce de tant de malheurs: mais que durant le 
ilecle des grands Roysjapaffez, l'here{Ie,le 
fchifme,la difeorde ctla^iliuiilon, fe glifferet 
dansles cœurs devoz peuples. Quatre de vos 
deuanciers qui virent naiftre ces M6ftres,en 
font fidèles tefmoings, tefmoins en font en-
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çor les périls, les combats, les rencontres, les 
batailles, les villes en poudre, &; les affaux où 
le bon-heur la vertu,&; la force ont planté les 
victoires de voftre ieunefTe,& luy ont acquis 
mille palmes, en conferuant le Sceptre de 
noftre bon Roy voftre frère. Lespreuues,&; 
les gages de fes indicibles vertus. Sire, nous 
fot efperer beaucoup de douceur de l'amer­
tume de noftre iîecle,& croire que Dieu qui 
fcait tempérer le bien &le mal, qui permit 
l'affliction en la France, lors quelle eftoit ri­
che d vnion, de pompes,ôC de cortqueftes, a 
fai£t naiftre voftre Majefté , parmy les tra-
uaux , & l'a quelque temps du depuis confti-
tuéeprudéteobferuatrice du mal,aureme* 
de duquel elle eft deftinee-.afin qu a celuy qui 
le cognoift mieux,ÔC qui en aprincipalemét 
fupporté les ennuys, &c les peines, foient re-
feruez, les honneurs, &la gloire deuë à vn fi 
iuftelabeur. L'extrême necefïité quen a ce 
Royaume, Sire, vous y doit conuier, vous y 
doit appeller, vousy doit infpirer quant éô 
les cœurs de tous voz fubie&s, aulfi eft-ee 
noftre commun defir, &C par ainlî n e pouuôs 
nous doubter que cefte difpofîtion n e fbit eÇ 
meuë en nous de plus haut , en vous,Sire, 
parles diuinçs lumières qui efclairent lçs a* 
mes des Roys,ennQUs (auecques voftre Ma-
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jefté) par les prifons,les gefnesjes naufrages, 
les maf tyfe$,8da mémoire de ceux,aux cen­
dres &ç aux reliques defquels,n'afceu pardo-
ner la rage des hérétiques. Voftre Frace pro-
ftituéeaïeurs furies, toute defolée&prefque 
defpoûillée de fes honneurs, au plus fort de 
fon maljinuoque 6c reclame fans ceffe le téps 
fi longuement attendu : où nous fupplions 
Dieu que parles mains dvn (1 Augufte Prin-
ce,eîle puifle eftre non fecouruë,mais végée, 
nô fauuée, mais accreuë,n6rloriirante, mais 
efleuée fur toutes nations : ôcque lors de ce 
triomphe tant defiré/S I R E , Voftre Maje-
fté recueille Thon neur, voftre Eftat le princi­
pal bien, §£ tous les peuples d'Europe parti-* 
piperont au bon-heur^eftant l'afTermiiTemét 
de voftre Couronne le plus feur appuy de la 
Chreftienté. Or les victoires que nous fou-
haitos yojf acquérir à voftreMajefte,i%e nous 
feront point des nouueautez ipaudites,ce ne 
Ijsra qu yne fuitte c^Tvne continuatio du paf-
i^cpnime du cbaftimét que Pieu par voftre 
AjajefÇé.feit receudiràc;ç#çgrande &; efpou-
uentable aïmee deReiftrés, de SuifTes, de 
k¥}^£n?&& F f her | t iqu^:tiuipar 
lâ > Qnpççn dgi t e/^v^gi^an Çê -e- voftre; Mai 
je/iéVeceut plus de honte $C de perte, quelle 
fVf iper qk s^çquepr. deglo^e $ç,de t>i& Plui 
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ftoft ne veit-elle vos armes fur ce gradfleune 
s'oppoferkfon pafTage, que la frayeur ôcl'c-
ftonnement qui furprent les téméraires ,îa 
faifitôdadiftipa. Deflors n'ayans autre aille 
que voftre cleméce,tous leurs SuiiTes accou­
rurent à voftre bonté,&:y trouuerent plus de 
grâce èc de mifericorde, qu'ils n'auoient au-
parauant d'audace,8c de defir de luy defplai-
re.Les autres auffi outrecuidez que malheu-
reuXjfurent la proye de voz armées,&: feule­
ment vnepoingnée de gens fans deffence,au 
defaftre defquels voftre grâdeur daigna par­
donner , s'en retourna comme trompette de 
la renommée , publiant les honneurs , les 
louanges, &c les victoires de voftre Majeftê. 
Mais quinefepromettroit des biens infinis 
de vous, S I R E , feachant combien de fain-
dtes bénédictions averfé fur vous à fa fin, la 
Royne voftre tref-honoréemere, que Dieu 
abfolue, meredif-ienonde vousfeul, mais 
de noz trois derniers Roys, non de noz trois 
Roys feulement, mais des trois Eftats de ce 
Royaume.Or mere de nos troisRoys la puif-
ie doublement appeller, ayant parmy tant 
de troubles, &: de perilleufes rempeftes con-
ferué leurs Couronnes : fk. mere des trois 
Eftats la doifie auffi iuftement nommer, 
puis qu 'auectant depeines,defolicitudes,ÔC 
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de labeur^elle a Ci verfueufement & fans va-
rier deffendu l'Eglife Catholicque , Ci gene-
reufement elle a par les mains de voftre N Q -
blefîe, maintenu l'honneur des François, Oc 
oppofé tant de fois fa prudence aux ma­
lheurs qui allaient faccager le refte de la fub* 
fiance du peuple. La vertu & la fainfteté dç 
la Jloyne voftre femme» S i R E , conioin<5t 
beaucoup d'affeurance en Tefpoir que nous 
auons de noftre prochain bon-heur,&: tenos 
noftre fiecle bien fortuné , d'auoir p rodu i t 
vne Ci rare lumière defoy,de deuotio, de pie-
té, de reipeét, d obeyffance à voftre Ma je-
fté.$uppîions Dieu qu'en elle il vueille acco-
plir les, vœuz de vos bons fubiects, vous don­
nant lignée, aufïi remplie de fes grâces que. 
ce Royaume en a de befoing. Voftre volon­
t é ^ i R E,nous donne plus d'argumet de bien 
efperer que toute autre chofe , en ce qu'il 
vous plaift à cefte heure entendre&receuon? 
les aduis de voftre Nobleffe^ fur les plusim-
portans affaires de voftre Eftat, Mais auant 
que vous les reprefenter fommairemét tou-
tesfois (Sire) i'aceuferois volontiers mon in-
fuffifance,fi chacû ne fçauoit affezque noftre 
profeftion conûfte plus au faire qu'au dire,&: 
que l'honneur dont elle eft plaine, peut cou-
urir de fonmerite le peu d'ornement démon 

dif-
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. dûcours. îî me funira feulement, que com­

me en la difpute des deux Muficiens^Pithon 
êc Cephi(îus,Pyrrh us fit iugement que Boli-
bercon eftoit meilleur Capitaine, qu'aufïi 
voyat difeourirces deux Torrents d'eloqué-
ce, Monfîeur de Bourges, ôcMonûeur Ber­
nard, voftre "Majefté iuge queie fuisicyvn 
foldat. Cela donc me faict mettre à part la 
rneffiance de bien parler, ÔC diray à voftre 
Majefté, que nous nous prefen tons mainte­
nant à Ces pieds, pour luy requérir tref-hum-
blementlercftabMemët des premières rei-
gies 6c honneurs del'Eglife, puis après de nos 
dignltez quant &C lefoulagemét du peuple. 
O r eftât noftre Religion la pierre fondamen* 
taie de TEftat,il nous a fembléiufte voire ne-
ceflâire d'en affermirlcs colomnes, éccom­
mencer par là au remède de noz malheurs-
Et pource nous auons efté forcez à vous re­
quérir , par aûembléc, par ferment, par loy 
fondamentale,ceS.Edict que voftre Royale 
bonté nous a octroyé, auec l'acte le plus célè­
bre qui aye iamais efté faict parmy nous. Par 
cefte loy S I R Ë , V O U S auez tefmoingné que 
vous voulez eftre auffi. bon &C charitable à 
l'endroict devoziubiects Catholiques, que 
fcuereobferuateur de la iuftice diuine furies 
hérétiques. Oeuure certes, qui çonfticuë" le 
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vray office d'vngrand Roy Tref-Chreftieri. 
Par là S I R E , vous auez voulu couper le che* 
mifi à tous ces mauuais confeils, qui fouloiét 
introduire l'humaine prudence parmy les 
ftatuts &C le zele ardent de la foy,qui entre les 
vrays Chreftiens ne fe peut tempérer ,.ny at-
tidier d'aucune mediocrité,mais fa perfedtio 
gift en l'extrême, èC eftant vn feu enuoyé du 
Ciel, il ne fçauroit quil ne brufle : aufft doibt 
ilçonfumerle.s diuifîons.,quipeuuét altérer 
les afFe6rions,&; les erfec"ts,qui fe doiuét con-
facrer au feruice de l'honneur & de la gloire 
de Dieu, à la reuereiice de voftre autor i té , à 
jaxonferuatio Se au repos de la patrie. Vous 
auez voulu S U E , introduire par là vne en­
tière oubliance du mal, vne amneftiç perpé­
tuelle de nozmalheurs,& par là vous voulez 
SIRE,.environnerles bannières denoftrefoy 
& Religion dutefmoignage devoftre vertu; 
puifque, preuenantlestref-humbles appli­
cations de voz bons fubiedsjesrequeftesôc 
aduis de yozJEftats, il vous a pieu obligef vo­
ftre Maiefte à la guerre cotre les'hérétiques: 
guerre non feiiite,non flmulce,non fubiede 
àtrefu.cs^àacçprd,àpaiXj êçà traictejz-:mm 
qui eftabjit la'y^ïtu Ô\£:la gençro'fiféde^ H'~L 
mes des CathpJiqués» l'bbftaclec^Ie cliaiK-> 
met de l'impiété des hérétiques > làs'vriiftent 

s. 
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les defirs,là s'attachent les confeils, voire les 
ames de voz plus fidelles feruiteurs 3 & la re-
uient pour nous exciter lapieufe mémoire 
de noz anceftres.Les grands Monarques voz 
predeceffeurs ont fur celle mefme bafe efle-
uéles mo»ts de leur gloire iufques dans le 
Ciel:auffi eft-ce cefte diuine ard,eur,Sire,qui 
gaigne les batailles,qui diffippe les ennemis, 
qui plante la terreur , qui conioint Fobéïf-
fance, qui auance le merite,qui couronne le 
labeur: fans laquelle rien ne fubfifte, rien ne 
fleurift,riénefe peut affermir. Ceft elle feu­
le qui effc le lien J'o rnemét,& la force de tou­
tes cho fes : Qtmnddoncils'agiftdela côfer-
uationdece qui eft fi faincl:, Ci defirable, 
nous deuosdepofer tout refped pour lefuy-
ure, n'auouans pour compatriotes que ceux 
qui font touchez de mefme deftr.Les veilles, 
les larmes, & les. trauaux de ces anciés Fran­
çois, femblentnous demader vengeance de 
ceux qui après tant de religieux iieclesont 
viol^bs fepulchres de leurs peres,Sc des no-
ftïes.Et qui par le ferja fureur,& la rage/ont 
voulu arracher d'être nous cefte vnique Re­
ligion , que ces Pères iainds auoient plantée 
parl'vniuers. Or fi la guerifon du mal nous, 
eft vtile, l'exploict n'en eft pas moins hono­
rable a voftre Majeftè. Ceft cefte glorieufe 
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peîne,qui atymbré de Lauriers les Couron­
nes de Clouis, Charles Martel, CharîemaU 
gne,S.Loys,&:qui comme elle a toujours 
jfaicT:, remplira voz mains de palmes, foulant 
foubs le pied de voftre auc*torité,la témérité, 
le pariure, les honteuiès dclpeuilles des 
hérétiques: cette pieté ne maintient 3 & n*ef-
leuc feulement ce qui eft humain,, &; caduc-
quermais l'c n u i rô n c d'i m m o rt a 1 i té, ÔCautre 
honneur que lefien ne doit produire que re-
pentance. Que fi la cleméce eft plus recom-
madabkcnvn Prince que la vengeance-, ô£ 
la rigueur. Certes le deuoir nous commade 
d'en leparer les iniures que Ton fai&àDieu: 
car lors le gîaiue doit eftre miniftre de la lu-
(lice des Roys.Si donc en la foy toute erreur 
mérite punitiô,ceux-là font à bon droicl: co-
damnez qui ont pouffé plus auat le tefmoi-
gnage de leurs démérites. O r entre ces ames 
reprouuees, il ne fc peut remarquerfe&e fi 
dangereufe, ne fi abominable, que celle des 
huguenots, comme donc fon impiété eft ex* 
treme,extreme en puiflè cftrc le chaftiment. 
A cela S I R E , vous appelle le repos de voftre 
confcience,la conferuation de voftre Eftat, 
Se le vieil exemple de nos Roys, qui n'ont ia-
mais eftimé trauail ne peine fi honnorable, 
que celle où fe prefentok le feruice de Dieu, 

ayans 



ayans toujours cfté auffi recommandâmes 
en pieté que redoutables en armes. O r il ne 
fumt à voftre Ma] cfté de paroiftre armée de 
vengeance contre les hérétiques: nous efpe-
rons que par fon moyen l'Eglife fe repurgera 
de nonchalance,de confidences,de fi moniçs 
&t d'abusée réduira dans les bornes de fàprc-
miere candeur, Ôcfoubs les fainctes loix des 
Conciles Sacrez, mefme de celuy de Trente. 
Et certes iç ne fçay fi la fureur de fèsennemys 
cft plus grande,que déplorables fes déborde* 
mcns:quifabftiendroitdelarmesvoyanten-
tre les mains de quelles perfonnes fcs.hon-t 
neurs, &C fes biens fefont difpenfezr&que 
fbuuent les mains prophancs des femmes,8c 
des ibldats ont cueilly les frui&s dédiez, & 
vouez à la paix des ames, la gloire de 
Dieu. Vueille doncS m E, le mefme S.Eiprk 
qui a conduicr. voftreMajefté à vne (î notable 
aHemblee, vous infpirer telle mer, que défor­
mais la feule pieté,&; la feule élection difpen-
ceauxPaftcurslésâmes, lesdignitez, Scies 

charges Ecclcfufticjucs :..à ce queics peuples; 
beniiTcnc voftre Majefté, qui ayant receuàla 
fefte duS^Efpritîes Couronnes Jtltofongntt. 
èc de France ^iondx premrerçrûeîiî erLlbri 
honeur lànfainâ; ordre: mais en-fin courons 
l u k d c u o t i o n dureftabMemcnt *nf£gîi&' 
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dcîavoieduS JEfprit.Et ce pcndat qu'il vous 
plaira vous occuper à ces fainctes délibéra­
tions S I R E , voftre NoblefTe vous tefmoin-
gnera toufiours Ton obeyffance, &:les erïe&s 
de fon tref-humble feruice.Cefte noblefïe de 
qui la vertUjla jfïdelicé,& le courage a tant de 
fois acquis des victoires à voftre Majefté, 6c 
mefme celle que vousvoyez maintenant dé­
putée de fcscompagnons,qui s'efforce de co-
lcruer par Tes aduis, bos mcû\age5>& treshû-
bJes fupplicâtions, les temples, les autels, les 
monumensjles villes,lcspalais,les droicts, les 
loixylescouftumes, les porTefïions, les auan-
tages ', les dignitez, & les bornes de ce Roy-
aume.Maisceftc troupe n'cft feulemétcom-
mife en cefte aflemblee de la part de Tes com­
pagnons SJ :RE, nous regardons encorceux 
dont nous fommês defcendus, &lcs amcf, 
&t les courages, odes entreprifes, &lcs .ef­
f e t s > ô£ le riche honneur de tous les Cheua-: 
liers qu i ont mis la main aux fondements,' 
auancemens-, ôcconferuation de ceftEmpi­
re, &: qui en diuerfesfbrtunes nous ont tracé» 
aux defpens de leurs viesles vr ayes marques, 
de la nobleiTe, & le feur chemin de vertu. 
Aufli n'eft-ce pasksÇaiers feukmetde nos 
Gontemporeius quenoùs apportons àvoftre'v 
Majefté,c'eft l'exemple de noz maieurs^&ce; 

Ci 
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que la gcncrofité héréditaire nousdoit auoir 
apporté d'inclinatio au bien de noftre patrie. 
Celle reigle d'antiquité rend noftre profef-
fion par plufieurs moyens la plus digne, & la 
plus recommandable que l'on fçauroit ima­
giner : ayant cecy de grand quelle faid em­
ployer iufques à la vie de ceux qui en font, 
pourladefîence., ôepour laconferuation de 
ceux qui par profefïion^ou par foiblefTe^ne fe 
peuuent defTendre d'eux mefmes : &par là 
S I R Ejles Prophètes deDieu,&; leur minifte-
re fain&Ja Iuftice,les Marchansjes artizans, 
les manouuriersjl es vieux, les impotens, les 
veufues, lesorfelins, les dames & leur hon­
neur font de la protection de l'efpee du Gen­
tilhomme. Tout cela n'eft rien au refpect des 
limites de la patrie qui reposét fous fa valeur,-
&: le plus précieux gage deschofes humai-
nesj'imagc &; l'Oinâ: duSeigneur,la perfon-
ne facrée de voftre Majefté, fa famille, fes 
droi£rs ,fon au&orité, font en cor de l'hono­
rable deuoir de noftre gardefMais ces chofes 
là n'opèrent poin&tantd'eftime en vne ame 
vertueufe, que fait vn don plus haut,vn bien 
celefte,vn priuiîege plus impôrtant,vn com­
ble de tous deuoirs, yne maiftrefTe obligatio 
qu akhoblefte Chreftiennc à ladefFence de 
jafoy, par le feruice donc que nous faifons 
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àceluy premièrement à qur feraent toutes 
chofes,puis après à voilre Majefté,par la fidè­
le amitié à nosefgaux, &la protection aux 
autres nous accomplirons le deuoir de Gcn-
tilhommc,que noz maieurs ont copris,foubs 
ce feul mot d'honneur , c'eft cet honneur, 
S i R E , qui n ous oblige à rédre compte exact 
de tout ce que nous demanderons,confeille-
rons,&confentirons en ces £ftats:&:ne pou-
uos nous départir de tout ce qu'il nous a pref-
cript fans eftre defauouez de nos frères, fans 
faire iniurc à nozenfans, fans dégénérer de 
noz percs.C'eft cet honneur qui eiclairc noz 
action s., Ô£ les va fans ceffe parangonnant à la 
pieté, loyauté, ôc confiance mémorable de 
ceux dont nous nous vantons d'eftre fbrtis. 
C'eft cet honneur qui nous reprefente ceux 
qui ont chaffé & vaincu les Goths, les Vvan-
dalesjlcs Arriens,lcs Albigeois, les Lombars, 
les Sarrazins &c Payens-.bref qui ont pourfui-
uyla deffenec de la foy , ô£ les victoires de 
noz Roys,des derniers riuagcs de la mer Oc-
cean e,bicn loing pardelà celle du Leuant,& 
qui n'ont lahTc autres bornes à la réputation 
de leur valeur, que celles que le Soleil prent 
à faire le tour delà terre. Toute la trouppe 
de ces preux Chcualicrs fembic difeourir 
nuictSciour à iios yeux, nous demandans 

compte 
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copte du zc!e,d^ la feriiîur q-.ie nous dcuons 
auoir à la décence de noftre Religiô : Ci nous 
y courons corne ils ont faict à perrede vie, à 
l'abandon de remmes/S£ d'enfans,&:aux rif-
quesjd'vfer alacliaifne le relis de noz jours, 
immolez au loyal aquit de la plus fain&e, 
p lusdcuc ,& plus iuile promette que nous 
pourrions iamais contracter. Tous leurs la-
beurs,toutes leurs fatigues, tous ces mémo­
rables iieges vaillamment opiniaftrez,tant 
d'incômoditez,demaladies,defaim, depau 
uretez,de naufrages, & d'eftranges aduatu-
res adiournent noz confciences,& noz hon­
neurs , a de femblables trauauxmous regar- % 

dent pour veoir iî la delicateffe,(i la vanité, fi 
la crîoire defeuifee ,fi le faux honneur, (île 
gain infâme , nous deftournera du fentier 
qu'ils nous ont battu. D'ailleurs ces armes 
enrouilleesquipëdét aux parois de nos té-
ples,le blafon de fes vieux efeus, raportez de 
tant de batailles, eft vn depoft que nous a-
uôs d'eux,pour le rédre à noz enfans qui co­
rne nous,y pretendét leur part. N'ayans doc 
rien au cœur, que de rendre à iamais le mef­
me témoignage de noftre profefliô que noz 
deuanciers, nousfupplionsvoftre Majefté, 
vouloir fauorifer l'antiquité de nosdroi£ts, 
& de nozfrachifes : & recognoiftre en nous 

E 
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les peines, odes ridelles feruices de voz ma-
ieurs, quant & les noftres. Mais afin de les 
continuer mieux,S i R E. Il vous plaira inter-
pofer voftre audori té , à ce qu'en vous feruât 
le bon ordre puifle correfpondre à noftre in­
tention, & pour cet efFecî: S I R E , remettons 
nousdeuant voz yeux lesreglemens , &les 
ordonnances militaires des Roysvosprede-
ceffeurs, Se de vous S i R E, & vous requérons 
auflitref-inftammcnt, que ny parachapts, 
ny par faueurs, aucun nefepuifle attribuer 
le tiltre de Gentilhomme. La conferuation 
de l'ordre de meftieurs les Cheualiers de S. 
Jean de Ierufalé, touche défi près à là noftre, 
que fans nous preiudicier gran deme n«:,nous 
ne la fçaurions pafïer foubs filece: & ne vous 
fupplier point du maintien de leurs priuiîe-
ges.Mais l'eftabliffement de tout Empirc,ne 
fe maintenat parla feule force, ny par la feu­
le &:loyale valeur des Cheualiers : ainslaiu-
ftice eftat IVn des plus fermes appuis de tou­
te domination , nous fupplions tref-hum-
blement voftre Majefté^mettre la main à cet 
ceuure, en retrâcher les fuperfluitez, & faire 
déformais que les charges qui doiuct difpen-
fer l'équité àvozpeuples,fe puiffent acquérir 
par preud'hommie,par meritc,&non par ar­
gent. J'adioufteray S I R E , que lesmauuais 
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mefnages, lesMefreglements,&larcins ma-
nifeftesdes deniers facrezau foufteuement 
du Royaume, nouscontraingnentà exciter 
encor voftre iuftice, cotre ceux,qui aux ma-
nimcns de voz fin an ces, fe font par tropdif-
pencezaupreiudice du public. Lapauure-
té de voftre peuple S i R E , fe conioinâ: à ces 
tteshumblesfupplications,famifere,fadi{et-
te , ôcTopprefliô defon labeur implore dans 
fes larmes, ÔC das fes cris le foui âge met de fes 
angoiffes, & voftre Majefté,à qui Dieu a co­
rn is tant de milios d'ames, accomplira l'ocu-
ure,modérant les fubfides, réglant fes finan-
ces,reftablhTant la bonne iuftice,poliçant les 
gens de guerre, faifant reformer l'Eglifc, &C 
chafeiant les ennemys denoftre fainteReli­
gion. Parainfivousferezlc SoIeil,Si RE ,qu i 
aletira les orages,&diiiipera les brouiilars de 
noftre fiecle,nous participeras aufalut:mais 
à vous feul en demeura la gloire.Et lors puif-
fe l'Eglifc florir plus fain&emet q iam ais,puîf 
fée les armes de laNoblefîc couper les nœuds 
Gordiens referuez au bo heur de noftre Ale­
x a n d r e ^ puiffent les peuplcs,foubs la gran­
deur Scies loix de voftre Majeftc, iouyr de 
tout autre repos, mais bruflerdufoingd'ef-
galer à fes bienfai&s les chants, & les louan­
ges de ces triomphes. Ainfi durant voz ans 
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SiREjperifx-ntlcs hcretiqncs,aina prenne !c 
Ciel vengeance de leurs erreurs, ainiî leurs 
defpouilles ieruent de monumens auxRoys, 
qu'ils en ont arrachez, ainfî ta France trouue 
pour iamais en leur perte ion fa lue, fa lumic-
rebe la force. Ainfi les temples foientreiplen-
dlifans de la gloire diuinc, amfi en foient les 
Parleurs reuerez, ainii puiiîe leurdeuotion, 
leur doctrine, &leur foins; retirer les a m es 
efgarees de la foy,. ainii la Religion faincte 
feit eileuee de nos iours au côble de fes hon-
neurs.Soit ainii la NobleiTe la terreur des en­
nemis, leluftre, & le fouftien de l'Eftat, les 
arcsboutansdel'auclorité Royalle, ainii fes 
armes puiflent multiplierles palmes, Ô£ aua-
cer les bornes de ce Royaume, ainii fa géné­
ralité puifTe deuancer la valleur de fes pères, 
ainiî la parfaicle obeyifance, 6C la feule vertu 
ibient les guides de fa vaillance, ainiî puiife 
elle efgaler fon courage à fon deuoir,& l'Em­
pire de fon Prince à la terre. Ainii puiife le 
peuple eftre fauué de fes maux, & iouyr d'vn 
Cielfauorable, ainiî fe confondent fes cala-
mitez, ainiî Dieuvueille ben ir fes peines, & 
finir fes trauaux,ainiî fon bien correfpondeà 
fa droi&ure,ô£ fon obey {fance, à la grandeur, 
6C à la bonté de fon Roy, 


